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Où il convient de voler au secours de  la défaite é 
 

Pauvre Occident  !... Non content de sôeffondrer dans les domaines ®conomique et financier, ne voil¨-t- il pas 

quôil esp¯re se refaire en bradant son patrimoine artistique - musical, au premier chef ï, en faveur dôun 

présentisme assurément plus  juteuxé 

 

Il nôest, pour sôen convaincre, que de consid®rer lôaction de nos minist¯res (dits de la Culture ou de 

lô£ducation nationale), de notre presse (dite sp®cialis®e ou de r®f®rence), voire de sôimmerger dans nos 

réseaux (dits sociaux).  

 

Admirable job ardise dôun troupeau tout naturellement enclin ¨ se la jouer num®rique !  Moderneu  !   quoié  

Et ce, depuis nos plus infâmes musiques pulsées -  tristes avatars du jazz ï jusquôaux tr¯s pr®cieuses 

arc©neries des adorateurs de lôIrcamé 

 

Quôon se le dise : «  I l y aura grand bal, ce soir, sur le pont du Titanic  !  » 

 

Francis B. Cousté.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://www.facebook.com/leducation.musicale.1
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BOEN  n°27 du 5 juillet 1012.   Épreuves de spécialité en série littéraire & épreuves facultatives de 

musique du baccalauréat général et technologique, à compter de la session 2013.  

Dans la partie V.1.2 Partie orale de l'épreuve obligatoire  : pratique et culture musicales et 

artistiques de la note précitée, le paragraphe qui suit le premier tiret «  -  Première partie  : pratique 

musicale  »,  le mot «  quatre  » est remplacé par le mot «  cinq  ». L'annexe intitulée «  Définition des 

épreuves Arts -  Comparaison des épreuves orales (obligatoires et facultatives)  » est supprimée.  

Voir  :  www.education.gouv.fr/pid25535/bulle tin_officiel.html?cid_bo=59483   

 

 
©Perles du Bac  

 

 

«  Development Goals for European Music Education  ».   Ce séminaire  se déroulera à Budapest 

(Hongrie), les 18, 19 et 20 octobre 2012.  Date limite dôinscription : 15  septembre  2012.  

Renseignements  :  www.musicschoolunion.eu/index.php?id=budapest   

 

 
 

 

La «  Semaine du Son 2013  »  se déroulera du 15 au 19 janvier à Paris, jusqu'au 27 janvier dans toute la 

France.  S tudios dôenregistrement & de mixage de toute la France ouvriront leurs portes pour faire 

connaître aux élèves des collèges  (3 es), des lycées et aux étudiants (BTS  audiov isuel), le savoir - faire 

professionnel des ingénieurs du son et valoriser les métiers du son . 

Renseignements  :  52, rue René -Boulanger, Paris  Xe. Tél.  : 01 42 78 10 15. www.lasemaineduson.org  

ou  : http://musique.ac -
creteil.fr/IMG/pdf/2012_06_18_CPEN_LaSemaineduSon_Studios_Portes_Ouvertes.pdf  
 

http://www.education.gouv.fr/pid25535/bulletin_officiel.html?cid_bo=59483
http://www.google.com/url?q=http%3A%2F%2Fwww.musicschoolunion.eu%2Findex.php%3Fid%3Dbudapest&sa=D&sntz=1&usg=AFQjCNEJuGRN5poY1urFiW5qXM3Cy56Egw#_blank
http://www.lasemaineduson.org/
http://musique.ac-creteil.fr/IMG/pdf/2012_06_18_CPEN_LaSemaineduSon_Studios_Portes_Ouvertes.pdf
http://musique.ac-creteil.fr/IMG/pdf/2012_06_18_CPEN_LaSemaineduSon_Studios_Portes_Ouvertes.pdf


 
©Cyril Château  

 

 

2012  : Les Français et la musique.  96% dôentre eux ®coutent r®guli¯rement de la musique, 84% tous 

les jours (plus de 4 Français sur 5).  Plus des deux  tiers ®coutent de la musique entre 1ù2 heure et plus de 

2 heures chaque jour.  Le temps moyen dô®coute quotidien est dô1 heure et 10  minutes .  La musique les 

accompagne à la maison (9  Français sur  10), mais aussi lors de leurs déplacements que ce soit en voiture 

(4  Français  sur  5), dans les transports en commun ou en voyage (1  Français sur 5), dans les moments 

festifs et de détente (3  sur  5 de s répondants) mais aussi dôattente (1  sur  5).  

 

 
©DR  

 

 

Louvre, saison musique 2012 - 2013  :   Concerts du soir, Musiques du monde de lôIslam, 

Concerts  (îuvre)2 et Grands  Classiques, Concerts de  midi  / Musique  filmée, Duos  éphémères, 

Électrons  libres, Clip&Cla pé  Renseignements  :  01 40 20 55 55.  

www.louvre.fr/progtems/decouvrez - la-saison -musicale -2012 -2013   

 

    
 

 

Scolaires & groupes à la Cité de la musique.   Renseignements  :  221, avenue Jean -Jaurès, Paris  XIX e.  

Tél.  : 01 44 84 44 84.  

www.citedelamusique.fr/francais/espace_pro/enseignants_2009/index.aspx    

http://www.louvre.fr/progtems/decouvrez-la-saison-musicale-2012-2013
http://www.citedelamusique.fr/francais/espace_pro/enseignants_2009/index.aspx


 

 
©DR  

 

 

Karlheinz Stockhausen, Havona  (2007)  :   www.ina.fr/fresques/artsonores/fiche -

media/InaGrm00337/karlheinz -stockhausen -havona.html?video=InaGrm00337   

 

 
©DR  

 

 

La Chambre philharmonique/Emmanuel Krivine,   orchestre sur instruments dô®poque, a ®tabli son 

programme pour 2012 -2013.  Renseignements  :  01 70 60 71 30.  

  www.lachambrephilharmonique.com  

http://www.ina.fr/fresques/artsonores/fiche-media/InaGrm00337/karlheinz-stockhausen-havona.html?video=InaGrm00337
http://www.ina.fr/fresques/artsonores/fiche-media/InaGrm00337/karlheinz-stockhausen-havona.html?video=InaGrm00337
http://www.lachambrephilharmonique.com/


 
Emmanuel Krivine  ©DR  

 

 

Théâtre du Capitole de Toulouse, 2012 - 2013.  Il y aura 98  levers de rideau, dont 43  représentations 

dôop®ra. Nouvelles productions : Rienzi  (Wagner), Don  Pasquale  (Donizetti).  Nouvelles coproductions  : 

Written on Skin  (Benjamin), LôEnfant et les sortil¯ges (Ravel).  Reprises  : Don  Giovanni  (Mozart),  Don  Carlo  

(Verdi).  Locations  : La Belle  Hélène  (Offenbach), Albert  Herring  (Britten).  Renseignements  :  05 61 22 31 

31.  www.theatre -du -capitole.fr  

Sous la direction de son jeune chef Tugan  Sokhiev, lôOrchestre national du Capitole de Toulouse se produira 

144  fois.  Renseignements  :  05 61 63 13 13. www.onct.toulouse.fr    

 

 
©DR  

 

 

LôOrchestre de Chambre de Lausanne (OCL)  a établi sa saison 2012 -2013.  Sous la h oulette de son 

directeur artistique, pianiste & chef titulaire Christian  Zacharias, seront notamment donnés deux 

programmes dédiés à Benjamin  Britten et lôint®grale des Concertos  de Beethoven.  Renseignements  :  19, 

rue Saint -Laurent, CH -1003  Lausanne.  Tél . : +41 21 345 00 20.  www.ocl.ch  
 

http://www.theatre-du-capitole.fr/
http://www.onct.toulouse.fr/
http://www.ocl.ch/


 
© OCL  

 

 

Musique(s) ¨ lôAuditorium du Mus®e dôOrsay.  En lien avec lôexposition ç Lôimpressionnisme et la 

mode  », cinq  concerts feront entendre le répertoire populaire des années 1870 -1900  : «  Lôair du temps » 

(13  novembre -11  décembre 2012).  Et ce, outre les habituels «  Concerts de midi  trente  » & «  Concerts 

du  soir  », ainsi que les cycles «  Torniamo allôAntico e sara un progresso » (12  février -21  juin 2013) et 

« Viva  Verdi  !  » (2 6 février -25  avril 2013)é  Renseignements  :  1,  rue de la Légion -dôHonneur, Paris VII e. 

Tél.  : 01 40 49 47 50. www.musee -orsay.fr   

 

 
 

http://www.musee-orsay.fr/


 
 

 

Le Parvis,   Scène nationale Tarbes -Pyrénées, communique le programme ï nota mment  musical -  de sa 

saison 2012 -2013.  Renseignements  :  05 62 90 08 55. www.parvis.net   

 

 
 

 

Théâtre des Bouffes du Nord.   Saison 2012 -2013.  Renseignements  :  37 bis , bd de la Chapelle, 

Paris  Xe.  Tél.  : 01 46 07 34 50.  www.bouffesdunord.com   

 

  
 

 

Berklee College of Music.   Plus de 350 musiciens de 52  pays se sont disputé les 60  places disponibles 

pour intégrer les premiers masters.  Sont annoncés l es gagnants des bourses «  Howard  Shore 

Scholarship  » & «  Alberto  Iglesias Scholarship  » pour le master «  Scoring for film, Television and 

Video  Games  ».  Renseignements  :  06 38 80 88 24.  

 www.berklee.edu  ou  : www.berkleevalencia.org  

http://www.parvis.net/
http://www.bouffesdunord.com/
http://www.berklee.edu/#_blank
http://www.berkleevalencia.org/


 

 
 

***  
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Flashmob in Sabadell  (19 mai 2012)  :  

www.youtube.com/watch_popup?v=GBaHPND2QJg&feature=youtu.be    

 

 
 

 

Todo Tango ,   remarquable mine dôinformations, de partitions, de MP3, de vid®os... 

* Músicos  :  Beba Pugliese  

* Poetas  :  Elléale Gerardi  

* La Guardia Joven  :  Alejandro D'Angelo  

* Crónicas  :  Los Quintetos de Canaro  : Don Pancho y Pirincho  

* Partituras  :  No volverá, Marrón y azul, Zapatitos de lamé, Afilame que me gusta, Poderoso  

* Letras  : Francisco Ruiz París, Padula Perkins y Michel Taylor    

* etc.  

Lien  :  www.todotango.com  
 

http://www.youtube.com/watch_popup?v=GBaHPND2QJg&feature=youtu.be
http://www.todotango.com/


 
©DR  

 

 

La Fameq,   Fédération des associations de musiciens éducateurs du Québec, developpe son site.  

Renseignements  :  150, rue Grant, J4H  3HD  Longueuil (Québec).  www.fameq.org  
 

 
 

 

Le Voyage dans la Lune  (1902)   de Georges  M®li¯s, musique dôAugustin Belliot (pour octuor de 

saxophones & chîur ¨ 8 voix mixtes).  

À découvrir sur  :  www.youtube.com/watch?v=ku8Cs -ux4UQ   

 

     
 

 

Promu par le Vatican,   le Prix Francesco -Siciliani sera décerné, le 14  septembre 2012,  lors du 67 e Festival 

de musique sacrée « Sagra  Musicale  Umbra  », à Pérouse.  

Compositeur italien, né en 1911 à Pérouse et mort en 1996 à Rome, Francesco  Siciliani fut directeur 

artistique de la  Scala de  Milan (1957 -1966) et de La  Fenice de Venise (1993 -1995). En 1975, il avait assuré 

lôorganisation des concerts de musique sacr®e de lôAnn®e sainte, au Vatican.  

 

http://www.fameq.org/
http://www.youtube.com/watch?v=ku8Cs-ux4UQ


 
Francesco Siciliano & Leonard Bernstein  ©DR  

 

 

Ircam,  équipes de recherche et responsables  :   Acoustique instrumentale (René  Caussé), Espaces 

acoustiques & cognitifs (Olivier  Warusfel), Perception &  design sonores (Patrick  Susini), Analyse & synthèse 

des sons (Axel  Roebel), Représentations  musicales (Gérard  Assayag), Analyse des pratiques musicales 

(Nicolas  Donin), Interactions  musicales, temps  réel (Frédéric  Bevilacqua).  Renseignements  :  1,  place 

Igor -Stravinsky, Paris  IV e. Tél.  : 01 44 78 48 43.  www.ircam.fr/recherche.html   

 

 
Ircam  ©Philippe Migeat  

 

 

Pulsation vs  Métronomie.   Consulter  :  

http://news.harvard.edu/gazette/story/2012/07/when - the -beat -goes -off  
 

http://www.ircam.fr/recherche.html
http://news.harvard.edu/gazette/story/2012/07/when-the-beat-goes-off


 
 

 

Tom & Jerry .   « 1946 Academy Award  » : Hungarian Rhapsody n°2 , by Franz  Liszt.  

www.youtube.com/embed/QbxArVlS5tU?rel=0  
 

 
©DR  

 

 

La máquina de escribir (1951)   de Leroy Anderson (1908 - 1975).   (Homenaje  a Satie  ?...) Orquesta 

« Voces para la  Paz » (Madrid), dir. Don  Miguel  Roa.  Solista  : Alfredo  Anaya.  

Consultar  : www.youtube.com/watch_popup?v=G4nX0Xrn -wo&sns=em  
 

http://www.youtube.com/embed/QbxArVlS5tU?rel=0
http://www.youtube.com/watch_popup?v=G4nX0Xrn-wo&sns=em


 
©DR  

 

 

Thaïs & Massenet ¨ lôAcad®mie des Beaux- Arts  :  

www.canalacademie.com/ida1184 -Thais - la-courtisane -egyptienne -devenue -sainte.html  

www.canalacademie.com/ida8347 -Jules -Massenet -a-36 -ans - il -entrait -a- l-Academie -des -

beaux -arts.html  
 

 
Thaïs par Renée Fleming ©DR  

 

***  

 

 

http://www.canalacademie.com/ida1184-Thais-la-courtisane-egyptienne-devenue-sainte.html
http://www.canalacademie.com/ida8347-Jules-Massenet-a-36-ans-il-entrait-a-l-Academie-des-beaux-arts.html
http://www.canalacademie.com/ida8347-Jules-Massenet-a-36-ans-il-entrait-a-l-Academie-des-beaux-arts.html
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Opéra côté Cour  !   Six dimanches, de septembre à octobre 2012, Cour Saint -Émilion (Bercy  Village, 

Paris  XII e), spectacles  gratuits  : La Flûte enchantée  (2  septembre, 15h, 16h, 17h), Broadway  Brass Project  

(9  septembre, 15h, 16h30), Les grands  airs dôop®ra (16  septembre, 15h, 16h30), LôAnalphabar 

(30  septembre, 15h, 17h), Chants polyphoniques  de la mer  Noire (7  octobre, 15h, 16h30), 

Station  Offenbach  (14  octobre, 15h, 16h30).  Renseignements  :  0825 166 075.  

www.bercyvillage.com    

 

 
©DR  

 

 

«  Classique au vert  »  :   Parc floral de Paris, les samedis et dimanches, 16h00, jusquôau 16 septembre 

2012.  Renseignements  : www.classiqueauvert.paris.fr   

 

 
©DR  

 

 

«  Les Vacances de Monsieur Haydn  »,   Festival de musique de chambre (VIII e édition), se déroulera à 

La Roche -Posay, du 14 au 16  septembre 2012. Direction  artistique  : Jérôme  Pernoo.  Pas moins de 

http://www.bercyvillage.com/
http://www.classiqueauvert.paris.fr/


68  concerts  : 8  («  In  »)  + 60  («  Off  è).  íuvres de Haydn, mais aussi de Mozart, Schubert, Faur®, 

Chaussoné  Renseignements  :  05 49 86 46 27.  www.lesvacancesdemonsieurhaydn.com   

 

 
 

 

La 27 e éditio n du Festival baroque de Pontoise   met lôaccent sur ç le Merveilleux  » à travers musiques, 

comédies &  ballets, du 14  septembre au 23  octobre 2012.  Avec, notamment, la pr®sence de lôensemble 

Doulce  Mémoire -  qui jouera Janequin, Diego  Ortiz et... Scott  Joplin.  Renseignements  :  7, place du Petit -

Martroy, 95300  Pontoise. Tél.  : 01 34 35 18 71.  www.festivalbaroque -pontoise.fr  
 

 
 

 

Cité de la musique  : Cycle J. S. Bach/ G. Kurtág.   À 20h00, les 19, 20, 21, 22, 25, 26  septembre 2012.  

Renseignements  :  221, avenue Jean -Jaurès, Paris  XIX e. Tél.  : 01 44 84 4 4 84.  

 www.citedelamusique.fr  
 

http://www.lesvacancesdemonsieurhaydn.com/
http://www.festivalbaroque-pontoise.fr/
http://www.citedelamusique.fr/


 
György Kurtág  ©Andrea Felvegi  

 

 

Le 65 e  Festival international de musique de Besançon/Franche - Comté   entend célébrer la jeunesse, 

du 14 au 23  septembre 2012.  Avec, notamment, lôOrchestre des Jeunes du Land de  Hesse, dir. 

Gerd  Albrecht, et la compositrice  japonaise en  résidence Misato  Mochizuki.  Renseignements  :  03 81 25 

05 85.   www.festival -besancon.com   

 

 
 

 

Au Zénith de Strasbourg,   le 20 septembre 2012, à 20h00, sera donné le Requiem de Verdi.  

Renseignements  :  03 88 75 48 00.   www.operanationaldurhin.eu   

 

http://www.festival-besancon.com/
http://www.operanationaldurhin.eu/


     
 

 

Hommage à Jules Massenet   sera rendu, lors du Festival Musicamparts, les samedi  22 et dimanche  23 

septembre 2012, à Égreville, cité francilienne dont le compositeur acquit le château en 1899, et où il est 

enterré.  Ave c, notamment, les récitals des sopranos  : Julie  Gebhart, Jennifer  Whennen & Li  Yi.  Au  piano  : 

Genc  Tukiçi.  Renseignements  :  01 64 29 21 66.  www.ot -egreville.fr  
 

 
Massenet à Égreville  ©DR  

 

 

Qui est John Cage  ?  Le lundi 24 septembre 2012, ¨ la Biblioth¯que publique dôinformation (BPI) du 

Centre  Pompidou, il sera tenté de répondre à cette question.  Conférence sur rien  (Bernard  Fort, 18h00)  / 

Rencontre (Jean -Yves Bosseur & Mathieu  Saladin, interventions musicale s par Joëlle  Léandre, 19h00).  

Renseignements  :  01 44 78 12 75.  www.bpi.fr   

 

http://www.ot-egreville.fr/
http://www.bpi.fr/


 
John Cage  ©Philippe Gras  

 

 

Théâtre Jean - Vilar.   Pour ses 40 ans dôexistence, la salle de Vitry-sur -Seine a programmé -  en ouverture 

de sa sai son 2012 -2013 -  le vendredi 28  septembre, à 21h00  : Aux  cours du monde , avec lôensemble 

Le Poème  harmonique, dir. Vincent  Dumestre (notre  photo).  íuvres de Lully, Moulini®, Tessier, Cavalli & 

Amiot .  Renseignements  : 1,  place Jean -Vilar, 94400  Vitry -sur -Seine. Tél.  : 01 55 53 10 60. 

www.theatrejeanvilar.com   

 

 
©Jean -Baptiste Millot  

 

 

Les III es  Journées internationales Romain  Rolland (1866 - 1944)   célèbreront le grand écrivain 

bourguignon, Prix  Nobel de littérature, du  4 au 7  octobre 2012, à Avallon, Clamecy & Vézelay.  Sur le 

thème  : «  Romain  Rolland et la musique  ».  Concerts de musiques classique & baroque, récitals, 

films  documentaires, exposi tions, colloques.  Renseignements  :  www.association -

romainrolland.org/accueilJIRR2012.htm  
 

http://www.theatrejeanvilar.com/
http://www.association-romainrolland.org/accueilJIRR2012.htm
http://www.association-romainrolland.org/accueilJIRR2012.htm


 
©DR  

 

 

«  La Simphonie du Marais  », dir. Hugo  Reyne,   f°te ses 25 ans dôexistence.  Trois concerts 

exceptionnels dansé le Marais : Sonates & suites françaises et allemandes , le vendredi 5  octobre, 20h30, 

en lôH¹tel de Soubise (60, rue des Francs -Bourgeois, Paris  III e)  / Musiques festives à la cour du Roi -Soleil , 

le samedi 6  octobre, à  17h00, en lô®glise des Billettes (24, rue des Archives, Paris IV e)  / Concert  florilège , le 

dimanche 7  octobre, à  17h00, en lôH¹tel de Saint-Aignan (71, rue du  Temple, Paris  III e).  

Renseignements  :  02 51 42 19 39.  www.simphonie -du -marais.org  
 

 
©DR  

 

 

Swan Lake,   ballet sud -africanisé par la chorégraphe Dada  Masilo (notre photo), sera représenté, à partir 

du 17  octobre 2012, au théâtre Claude Lévi -Strauss du Musée du quai  Branly.  Musiques de Piotr  Ilich 

Tchaïkovski, Steve  Reich, Rene  Avenant, Camille Saint -Saëns & Arvo  Pärt.  Renseignements  :  

37,  quai  Branly, Paris  VII e.  Tél.  : 01 56 61 70 00.  www.quaibranly.fr   

 

http://www.simphonie-du-marais.org/
http://www.quaibranly.fr/


     
©DR  

 

 

«  Danses et musique de lôInde », au musée Guimet.   Dans le cadre de la IX e édition du cycle 

Été  indien, sont programmés documentaires, fictions & conférences (à 12h30, du 7  septembre au 

31  octobre 2012).  Renseignements  :  6, place dôI®na, Paris XVI e.  Tél.  : 01 40 73 88 18. 

www.guimet.fr   

 

 
 

 

Alain Altinoglu   dirigera, le jeudi 4  octobre, ¨ 20h00, en lô®glise Saint-Eustache, lôOrchestre national de 

France & le Chîur de Radio France, dans le Requiem  de Gabriel  Fauré.  Fanny  Clamagirand interprétera 

aussi le Concerto pour  violon  de Camille Saint -Saëns.  Le samedi 6  octobre, à 20h30, Salle  Gaveau, 

Alain  Altonoglu accompagnera au piano la mezzo -soprano Nora  Gubish, dans un récital de 22  mélodies de 

Maurice  Ravel. Ren seignements  :  www.alainaltinoglu.com  
 

http://www.guimet.fr/
http://www.alainaltinoglu.com/


 
©DR  

 

 

Au Centre de documentation de la musique contemporaine (CDMC),  sont programmés  :  

¶ B for Betsy  (18  octobre, 9h30 -18h30).  Modération  : Gérard  Condé  

¶ Outis  de Luciano Berio (8  novembre, 9h30 -17h30).  Direction  : Giordano Ferrari  

¶ Percuter, puis laisser r®sonneré (22 novembre, 9h30 -17h30). Les Percussions de Strasbourg, 1962 -

2012.  Coordination  : Stéphane  Roth, Éric  Denut.  

Renseignements  :    16, place de la Fo ntaine -aux -Lions, Paris  XIX e. Tél.  : 01 47 15 49 86.  

www.cdmc.asso.fr  
 

 
 

Francis Cousté.  

 

* **  

 

http://www.cdmc.asso.fr/


«  Mozart superstar  »   
 

Haut  

 

La chaîne culturelle franco -allemande Arte a diffusé, cet été, un documentaire sur Mozart qui se voulait 

novateur et provocateur, en un mot «  moderne  », en mettant le compositeur en parallèle avec les Beatles, 

Madonna et Michael  Jackson. Après tout, pourqu oi pas  ? Tous les compositeurs aujourdôhui ç classiques  », 

sans exception, ont commencé par être des modernes.  Le documentaire commença effectivement plutôt 

bien, des titres de paragraphe en lettres lumineuses, un montage très rythmé, un déferlement   dôimages   -  

pour beaucoup tirées du film Amadeus  -  donnant au travail de Mathias  Goudeau un indéniable côté branché 

et tonique, qui nô®tait pas d®sagr®able en soi. 

 

Malheureusement la forme nôest rien quand le fond est d®fectueux et, sous couvert de nouveaut®, côest ¨ 

un défilé des poncifs les plus éculés, des légendes les plus ringardes concernant le compositeur que nous 

avons eu droit, in  fine .  Rien ne nous aura été épargné  : Leopold en exploiteur de son fils, lôç enfance 

confisquée  » qui entraîna une immatu rit® chronique de lôartiste, lôarrogance de lôartiste en question, son 

goût pour les tenues vestimentaires provocantes, son libertinage, son addiction au jeu et, pour faire bonne 

mesure, sa fin à la fosse commune, dans un sac de toile blanche (en fait les dernières images du film 

Amadeus  qui -  comme chacun sait ou devrait le savoir -  nôest quôune enfilade dôapproximations grossi¯res 

et de contrevérités).  

 

Car tout ce qui pr®c¯de est faux.  Il serait fastidieux dô®num®rer ici chacune des erreurs ®maillant ce 

documentaire, mais je souhaiterais en corriger quelques -unes  :  

Leopold Mozart nôa jamais pouss® son fils et ne lôa exploit® en aucune fa­on.  Nannerl, la grande sîur, 

témoigne  : «  Jamais il ne fallait contraindre mon frère pour composer ou pour jouer  ; au  contraire, il fallait 

toujours lôen distraire, autrement, il serait rest® jour et nuit au piano ou ¨ composer » .   Leopold ne chercha 

pas davantage à «  forcer la nature  » : son fils ne sut pas tenir une plume avant lô©ge de sept ans et côest lui 

qui notait  les premières compositions de son petit garçon -  de courts menuets pour clavecin.  

Côest avec une fiert® et un bonheur immenses que Mozart p¯re sôest consacr® ¨ lôîuvre de sa vie : 

lô®ducation de cet enfant exceptionnel, renon­ant ¨ son poste de compositeur officiel de la cour de 

Salzbourg pour pouvoir voyager avec lui. Il fut également le seul maître de Wolfgang, à qui il enseigna -  

outre le clavecin, lôorgue, le violon, le chant et la composition - la lecture, lô®criture, le calcul, la grammaire 

puis les langues ®trang¯res (fran­ais, anglais et italien) quôil connaissait.  Ce faisant, il lui a sans doute 

sauvé la vie  : peut -on imaginer sans fr®mir Wolfgang, petit et ch®tif, hypersensible et assoiff® dôamour 

comme il lô®tait, dans un pensionnat du XVIIIe siècle ï où les enfants étaient battus comme plâtre  ?  Mettre 

en parallèle, comme le fait le documentaire dont nous parlons, Leopold  Mozart avec le père de 

Michael  Jackson ï alcoolique, maltraitant et exploitant financi¯rement sa kyrielle dôenfants  -  est sc andaleux 

et d®note une ignorance extr°me de lôhistoire de Mozart. 

« Mozart superstar  è commet dôailleurs la m°me erreur que beaucoup de biographies du compositeur en 

appliquant au XVIII e siècle ï où les enfants étaient considérés, quand ils survivaient à l eurs premières 

années, comme des adultes en miniature, vêtus comme eux et ayant les mêmes devoirs ï nos grilles de 

lecture modernes et notre vision «  psychanalytique  » des comportements.  Car Mozart ne fut pas plus 

« exploité  » par les adultes que les autr es enfants des classes populaires de son temps.  Et lui, au moins, 

prit beaucoup de plaisir à sa situation.  

Lôimmaturit® de Mozart est ®galement une fable : voilà un jeune homme qui, à 25  ans, a quitté son 

employeur (ce que personne ne faisait ¨ lô®poque) contre lôavis de son p¯re, puis ®pous® Constance Weber 

toujours sans le consentement paternel (ce qui se faisait encore moins), mais en r®ussissant lôexploit de ne 

jamais se brouiller avec Leopold   -  ¨ qui il ®crivit des lettres pleines dôaffection jusquô¨ la mort de ce dernier 

(en  1787) et à qui il demanda, à deux reprises au moins, de quitter Salzbourg et de le rejoindre à Vienne 

avec sa sîur. 

Tout cela ¨ une ®poque o½ les jeunes nôavaient leur mot ¨ dire dans aucun domaine, leur majorit® 

nôintervenant quô¨ la mort de leurs parents. 

 

Parlons également des fameux voyages de Mozart  : 10  ans et 3  mois (sur une vie de presque 36  ans) 

passés sur les routes -  du moins hors de son domicile. Le documentaire dôArte met ces tourn®es en 



parallèle avec celles des Beat les  : côest se moquer du monde. Car durant la tourn®e europ®enne de 

trois  ans que Mozart fit avec son p¯re, sa m¯re et sa sîur, la famille nô®tait attendue nulle part, voyageait 

¨ ses frais (le plus souvent ¨ lô®conomie et dans des conditions inconfortable s et parfois dangereuses) et 

devait parfois attendre des semaines avant dô°tre re­us dans les diff®rentes cours travers®es.  Le succ¯s 

des enfants fut certes au rendez -vous, mais un succès limité aux milieux aristocratiques, et peu 

rémunérateur en fin de c ompte -  les nobles devant lesquels jouaient Wolfgang et Nannerl sachant se 

montrer pingres ¨ lôoccasion. 

Les voyages de Mozart adulte, dont le séjour à Paris ï au cours duquel il devait perdre sa mère - , furent 

pires encore  : quasiment personne aux trois c oncerts (déficitaires) que Wolfgang organisa à Strasbourg en 

1778, gu¯re plus lors du concert ¨ Francfort dôoctobre 1790.  Voilà pourquoi la comparaison entre sa 

carrière et celle des pop  stars  ultra  m®diatis®es dôaujourdôhui est impossible, pour ne pas dire ridicule.  

Idem  en ce qui concerne le «  piratage  » dont parle le documentaire  : la musique de Mozart nô®tait pas 

« piratée  » comme le sont certains artistes actuels  ; dès sa parution, elle était -  et le plus légalement du 

monde -  dans le domaine public et ne lui rapportait donc rien.  

Avec lôintervention de certain chroniqueur musical, nous avons touch® le fond : lequel affirma, sans  rire, 

que si Mozart pouvait écrire les plus beaux thèmes du monde, il était également capable de faire de la 

musique pureme nt commerciale «  avec des effets tout à fait vulgaires aux cordes  ».  Comme illustration de 

ses propos, quelques mesures de la Symphonie  Haffner .  On  hallucineé 

Mozart a effectivement  écrit de la musique populaire -  notamment dans La Flûte enchantée  et dan s des 

divertissements de type Petite  musique de  nuit  commandés comme «  musique  dôambiance ». Mais 

confondre «  populaire  » et «  vulgaire  » est indigne.  

 

Je pourrais continuer longtemps encore, mais il y a, dans ce documentaire, quelque chose de bien plus 

grave quôun ®talage dôignorance crasse : côest lôinstrumentalisation de personnes de qualit® qui, par leur 

seule présence, cautionnent et valident le reste du reportage.  Patricia  Petibon (qui tombe elle aussi dans le 

piège de la «  fosse  commune  », ce qui pr ouve quôon peut °tre une merveilleuse soprane mozartienne et ne 

pas être au fait des récentes découvertes musicologiques) et Vanessa  Wagner parlent toutes deux fort bien 

de la musique de Mozart, quôelles servent comme personne.  Genevi¯ve Geffray -  traduct rice de Mozart et 

ex-conservatrice de la bibliothèque du Mozarteum dont les interventions sont, hélas  ! toutes écourtées ï 

apporte, elle aussi, des ®clairages int®ressants (entre autres sur la coquetterie av®r®e de Mozart, dôailleurs 

partagée par tous ses contemporains).  On entrevoit aussi, quelques brefs  instants, de prestigieux chefs 

dôorchestre en concert, comme Philippe Herreweghe, Marc  Minkowski, voire Pierre  Boulez qui, eux aussi, 

légitiment -  sans doute à leur insu -  les thèses défendues dans «  Moza rt  superstar  ».   Car on a, en 

regardant ce documentaire, la nette impression que toutes ces personnes de qualité et de bonne foi se sont 

fait piéger par son auteur.  

 

À quand une émission sur Mozart enfin débarbouillée de tous ces clichés commerciaux  ? 

 

Mi chèle Lhopiteau - Dorfeuille.  

 

***  

 



Recensions de spectacles et concerts  
 

Haut  

 

Suor Angelica  et Gianni Schicchi  au Conservatoire de Paris  

Les 25 et 26 mai, ¨ lôauditorium Marcel Landowski de la rue de Madrid, le D®partement sup®rieur pour 

jeunes chanteurs, le Jeune  Chîur de Paris, la classe de chant du CRR et lôOrchestre symphonique du 

Conservatoire unissaient leurs talents et leurs énergies  pour une double représentation des deux derniers 

volets du Trittico  de Giacomo  Puccini.  Aux blasés des premières mondaines qui, de la perfection 

salzbourgeoise aux aboutissements aixois, cherchent désespérément quel élément de nouveauté signaler 

au sein de productions trop rodées pour laisser la moindre place aux éléments de surprise, je ne saurais 

trop recommander lôenchantement dôune telle exp®rience.  « Quelle belle chose que la jeunesse  ! Et quel 

crime de la laisser gâcher par les jeunes  !  » aimait à répéter le spirituel Bernard  Shaw, par ailleurs grand 

amateur de th®©tre lyrique.  Quel dommage quôil nôait pu ï pour des raisons aussi regrettables 

quôimp®ratives ï être des nôtres ces deux soirs - là !  Distribués et dirigés ï pardon, «  briefés  » ! ï avec une 

habileté et une subtilité confondantes par Florence  Guignolet, accompagnés de baguette de maître par le 

chef Pierre -Michel Durand, ces tout jeunes artistes (scandaleusement plus performants que lôauteur de ces 

lignes à leur âge  !) ont fait souffler une  bourrasque dôenthousiasme et de vitalit® sur les deux chefs-

dôîuvre du ma´tre toscan.  Si tous m®ritent dô°tre nomm®s, côest avant tout pour avoir offert ¨ un public 

soudain envo¾t® la r®v®lation dôune musique repens®e au filtre dôune certaine jouvence.  Rien ici nôaurait pu 

rester de ce que lôexp®rience (routine, en langue fran­aise) finit inlassablement par tuer !  Et en quelle 

autre circonstance, le génie de Puccini aurait -il brill® avec plus de profondeur, dô®vidence ?  À écouter, par 

exemple, le Simon e vigoureux et pénétrant de Quentin  Couradeau dans Gianni  Schicchi  ou lô®mouvante et 

aérienne Suor  Genovieffa de Julie  Prola dans Suor  Angelica , me visitait la pens®e dôune seconde naissance, 

dans les limbes de lôid®al, de cette musique dont Puccini, la disant «  écrite par Dieu  è, sôaccordait le seul 

titre de transcripteur.  Dans le m°me ordre dôid®es, le remarquable Gherardo dôAlexandre Pradier, le 

plaisant Betto de Thibaut de  Damas ou la très charmante préceptrice voilée de Fanny  Lustaud ne mettaient -

ils pas inopin®ment ¨ nu un g®nie dramatique renvoyant beaucoup moins aux didascalies dôune tradition 

surann®e quô¨ la source obscure du g®nie cr®ateur ?  Une prouesse de cette nature donne foi dans la 

mission de transmission qui, depuis quelques décennies, se  signale surtout par un désenchantement 

particulier dans le cadre général des «  trente  piteuses  ». Ému par les accents de Muriel  Ferraro 

(Suor  Angelica), alarm® par ceux dôAlicia Haté (Zia  Principessa), diverti par la pétillante Nella 

dôH®loµse Derache ou troubl® par la captivante Badessa dôAmbroisine Bré, je songeais moins, en quittant 

mon si¯ge, au m®rite, pourtant notable, des ma´tres formant ces aspirants ¨ la carri¯re lyrique quô¨ la 

bonne fortune leur valant de les y former.   La flamme demeure.  

 

Distr ibution de Gianni Schicchi  :  Ping  Zhang (Schicchi), Sonia  Beluggi, You  Mi Kim (Lauretta, 

en  alternance), Momoko  Kanazawa (Zita), Yimeng  Zhang (Rinuccio), Alexandre  Pradier (Gherardo), 

Héloïse  Derache (Nella), Antonin  Rondepierre (Gherardino), Ambroisine  Bré (la  Ciesca), 

Alexandre  Artemenko (Marco ), Quentin  Couradeau (Simone), Thibault de  Damas (Betto  di  Signa) et  

Victor  Cousu (Maestro  Spinelloccio, Amantio Di  Nicolao).  
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Distribution de Suor Angelica  :  Muriel  Ferraro (Angelica), Alicia  Haté (Zia  Principessa), Ambroisine  Bré 

(Badessa), Dorothée  Voisine (Suor  zelatrice), Fanny  Lustaud (Maestra delle  novizie),  Julie  Prola 

(Suor  Genovieffa), Tiziana  Piletta (Suor  infermiera), interventions solistes de  Victoire  Bunel, Claire  Gascoin, 

Louise  Leterm e, Maria Krissan  Manikan, Aurélie  Marjot, Laure  Poissonnier.  
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Gérard Denizeau.  

 

 

Excellence & Élégance.   Cycle Bartók au Théâtre des Champs - Élysées. Philharmonia  Orchestra, 

dir. Esa - Pekka Salonen.  Nikolai  Lugansky, piano.  

Un moment de pure grâce que  ce troisième épisode du cycle  Bartók (1881 -1945) au  TCE.  Un programme 

associant la suite dôorchestre Le Prince de bois , le Concerto pour piano & orchestre n°3 et le Concerto pour 

orchestre .  Un très bel orchestre dirigé, avec élégance et efficacité, sonn ant toujours clair et juste, par Esa -

Pekka Salonen, magistral dans sa direction et inspiré dans son interprétation. En première partie Le Prince 

de bois , véritable fresque musicale tirée du ballet éponyme, composée en 1931, toute en expressivité et 

poésie,  puis le Concerto pour piano n°3 , derni¯re îuvre de Bart·k, compos® en 1945, quelques semaines 

avant sa mort, t®moignant dôune belle symbiose entre soliste et orchestre, tout en ressenti plut¹t quôen 

virtuosité où Nikolai  Lugansky ne réussit pas, toutefois , ¨ se d®partir dôune certaine froideur malgr® la 

fièvre du final et la sérénité, quasi  religieuse, du deuxième  mouvement. Un manque dôengagement et de 



générosité qui lui fit refuser le «  bis  » pourtant demandé avec ardeur par le public et le chef scandina ve.  

En seconde partie le Concerto pour orchestre , compos® en 1943 en Am®rique, une îuvre composite cr®®e 

à New  York sous la direction de Koussevitzky, toute empreinte des couleurs de lôexil et dôironie am¯re, 

réussissant le difficile syncrétisme entre fol klore et musique  savante, explorant toutes les possibilités de 

lôorchestre, avec notamment un important travail sur les timbres et les associations instrumentales, se 

terminant par un formidable final.  Une bien belle soirée  !  
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Festif  !  LôOrfeo  au  Théâtre des Champs - Élysées.   Favola in musica, en un prologue & cinq  actes 

(1607) de Claudio  Monteverdi. Livret dôAlessandro Striggio. Balthasar - Neumann Ensemble & 

Chor, dir. Thomas  Hengelbrock. Nicolay  Borchev, Anna  Bonitatibus, Johannette  Zomer, 

Anna  St éphany, Katja Stuber, Guido  Loconso, Miljenko  Turk, Marek  Rzepka.  

Encore une très belle soirée lyrique, en version de concert, proposée par le TCE pour conclure la saison. 

Lôanc°tre des op®ras, lôOrfeo  de Monteverdi, créé à Mantoue en 1607, dans une vision  un peu iconoclaste et 

revisitée avec bonheur par le Balthasar -Neumann Ensemble, sous la direction de son fondateur, le chef 

allemand Thomas  Hengelbrock, qui nôh®site pas, pour la circonstance, ¨ se m°ler au chîur, aux chanteurs, 

dirigeant au milieu de la troupe avec une évidente satisfaction.  Une mise en espace parfaitement réussie 

qui sait rendre compte des différents climats et de la dramaturgie, une distribution vocale de qualité, 

domin®e par lôOrfeo de Nicolay Borchev, la Proserpine dôAnna Bonitatibus , lôexquise Eurydice de 

Katja  Stuber et le convaincant Apollon de Miljenko  Turk et, toujours un même plaisir de jouer, chanter et 

danser  ! Bref, une tr¯s belle soir®e festive, ce qui nôest pas si fr®quent.  Bravo !  
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Patrice Imbaud.  

 

 

 

 



Un grandiose Requiem de Berlioz, à Saint - Denis  
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Les grandes exécutions du Requiem  de Berlioz sont rares.  Car plusieurs facteurs doivent se conjuguer  : la 

réunion de forces nombreuses, un chef en empathie avec une partition visionnaire, et surtout un lieu 

exceptionnel, à la mesure de l'idée même que s'en faisait l'auteur.  Toutes choses qui justifient la démesure 

d'une îuvre monumentale, qui vit le jour aux Invalides.  Sa profonde originalit® aussi : sortie de la plume 

d'un agnostique, fasciné par la «  poés ie de la Prose des morts  », elle n'est pas toujours en phase avec 

l'orthodoxie du texte de la messe des morts.  La basilique de Saint -Denis offre la magnificence de son 

cadre. Logés sous la tribune de son grand  orgue, l'orchestre et les vastes chîurs sont à l'aise. Le temps 

substantiel d'écho, qui caractérise l'acoustique de l'église, permet aux effluves berlioziennes de s'épanouir 

naturellement, ce dont le chef tient compte habilement.  Avec John  Eliot Gardiner, passionné s'il en est de 

musique française, de Berlioz tout particulièrement, on tient le chef  idoine.  Tout comme Colin  Davis, mais 

avec des atouts différents. L'accent porté sur les forces chorales d'abord, dont même la disposition est 

®tudi®e, les hommes comme ench©ss®s au milieu de leurs consîurs.  L'expression soutenue du mot, qui 

rejoint le souci de l'inscrire dans la construction de la phrase, conduit à une théâtralisation du texte de 

l'office liturgique qui, paradoxalement, en fait sourdre le hiératisme.  Plus d'une page est vécue tel un 

dram e, et celles a cappella  dégagent une force poignante. Le Monteverdi  Choir et les Chîurs de 

Radio  France sont à la mesure de l'événement.   Le visionnaire de la musique, Gardiner l'imprime à chaque 

instant, dans un geste habité de rigueur.  D'abord, bien sû r, dans les passages démonstratifs, comme au 

Dies  Irae, dont les fanfares de cuivres, placées aux quatre points cardinaux, et les accords de timbales, que 

délivrent une longue ligne d'instruments placés de part et d'autre, résonnent de manière terrifiante.   Au 

Tuba  Mirum, le crépitement des tubas, trombones et autres ophicléides, le bourdonnement grave des 

percussions enveloppent l'atmosphère d'une sensation quasi  physique de cataclysme. Les traits rythmiques 

audacieux, comme la scansion extrême qui s'empar e du Lacrymosa, sont un autre sujet d'émerveillement.  

Gardiner sait que l'austérité est l'autre composante d'une musique «  avant tout centrée sur l'humanité, sur 

sa faiblesse et sa vulnérabilité  » (David  Cairns).  La puissante orchestration fait place à  l'intimisme lyrique. 

Au fracas sonore fait pendant le bruissement ténu d'un orchestre transparent. Les pages finales du 

Lux  perpetua s'enfoncent dans une psalmodie envoûtante, abandonnant toute tristesse, pour afficher le 

recueillement fervent.  À l'heure du Sanctus, la voix du ténor surgit du haut de la tribune d'orgue. L'effet 

est, là encore, saisissant, l'accompagnement des seules voix de femmes et des violons et altos, en 

contrebas, soulignant la vision magique d'une apparition angélique. D'autant que M ichael  Spyres possède le 

timbre clair et le geste héroïque requis.  L'Orchestre national de France, sans doute conquis par la sincérité 

et la maîtrise du chef britannique, se montre, pour une fois, à la hauteur.  La puissante architecture et les 

couleurs s i particulières de ce chef -d'îuvre du r®pertoire sont par®es d'une ex®cution irr®prochable. 



 

 

Arabella  en majesté, à l'Opéra Bastille  

Richard STRAUSS  : Arabella .   Comédie lyrique en trois actes. Livret de Hugo von  Hofmannsthal. 

Renée  Fleming, Genia  Kühmeie r, Michael  Volle, Joseph  Kaiser, Kurt  Rydl, Doris  Soffel, 

Éric  Huchet, Edwin Crossley - Mercer, Thomas  Dear, Iride  Martinez, Istvan  Szelsi.  Orchestre & 

Chîur de l'Op®ra national de Paris, dir. Philippe Jordan.  Mise en scène  : Marco  Arturo Marelli.  
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Alors que Le  Chevalier à la rose  avait pour tableau la noblesse un peu tapageuse de la Vienne de Marie -

Thérèse,  Arabella  peint, tout juste un siècle plus tard, une bourgeoisie viennoise en pleine décrépitude.  À 

l'image de ce couple, dont le militaire de mari s'est ruiné au jeu, réduit à bien  bas pour chercher à marier à 

bon prix la fille aînée, en sacrifiant la cadette, co ntrainte de se travestir en garçon, faute de pouvoir être 

assurée d'une dot décente.  Un mariage pour résoudre les difficultés financières de la famille  : le 

comte  Waldner, à la recherche d'un parti juteux, n'hésite pas à faire appel à un de ses vieux comp agnons 

d'arme, richissime propriétaire terrien, quelque part dans l'Empire austro -hongrois.  Le livret de Hugo 

von  Hofmannsthal, qui signait là sa dernière collaboration avec Strauss, dénonce une décadence 

annoncée  : «  L'atmosphère d' Arabella , écrit - il au compositeur, est plus ordinaire, plus naturelle, plus 

vulgaire  » que celle de Der  Rosenkavalier . Ce dernier ne se déclara pas d'emblée attiré par un «  milieu 

quelque peu faisandé  » et ses «  gredineries  naïves  ».  La discussion sera serrée, et chacun fera d es 

concessions. Le poète adoucit la trivialité du sujet, et se montre maître de la nuance, introduisant avec la 

figure de Mandryka, un être pur, lucide, non corrompu.  Et Strauss, qui n'entendait pas satisfaire à la vraie -

fausse frivolité viennoise, mise a u goût du jour par son homonyme, dans La Chauve - souris  et ses valses à 

en perdre haleine, allait l'habiller d'une musique chatoyante, claire et aérée.  Par -delà le conte de fée, qui 

fait du providentiel beau Mandryka le sauveur de la situation, il reste qu 'au fond, le sens moral triomphe du 

mauvais jeu de masques.  Arabella a trouvé «  der  Richtige  », le vrai homme de sa vie, et tout sans doute 

rentre dans l'ordre.  Cela, la nouvelle production de l'Opéra  Bastille le condense magistralement.  
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Philippe Jordan et l'Orchestre de l'Opéra de Paris cisèlent une tapisserie sonore d'un fini extrême, qui donne 

tout son sens à une musique harmonieuse, lumineuse, dont la générosité mélodique est le maître  mot. La 

coulée ininterrompue où les cordes enchâ ssent bois et cuivres, est d'une légèreté aérienne. La distribution, 

digne d'un festival, sertit quelques caractères straussiens bien sentis.  L'Arabella de Renée  Fleming a le 

visage de la féminité même, non pas quelque séduction froide et altière, mais un e douceur irradiant de 

bonheur ceux qui gravitent autour d'elle. Le texte, basé pour l'essentiel sur la conversation, est délivré sur 

le ton de la confidence, dans un extrême raffinement, maniant un nuancier d'expressions refusant l'éclat, 

avec cette volon té de s'approprier l'infinie tendresse que Strauss prodigue au personnage. L'empathie avec 

l'inflexion straussienne connaît là un autre accomplissement, à ranger aux côtés de ses incarnations de 

La Maréchale et d'Ariadne.  Genia  Kühmeier, Zdenka, est autre  chose qu'un simple faire -valoir de l'intrigue 

secondaire, l'entreprise de conquête patiente et résolue du lieutenant Matteo, un des soupirants de 

l'héroïne. Le chant de cette mozartienne  née apporte une indéniable épaisseur à ce personnage ambigu.  Le 

duo  qui r®unit les deux sîurs, au Ier  acte, est de la même veine séduisante que celui qui conclut 

Le Chevalier à la rose.   Il y a longtemps qu'on n'avait vu et entendu un Mandryka de la trempe de 

Michael  Volle  : une prestance aristocrate, digne d'un Dietrich Fischer -Dieskau, qui marqua jadis le rôle de 

son empreinte, une autorité vocale naturelle, apte à satisfaire toutes les facettes d'un rôle exigeant, par 

l'endurance requise et ses incursions délicates dans le registre aigu de baryton -basse.  Des quatre 

amo ureux de la belle Arabella, le Matteo de Joseph  Kaiser est à la hauteur du challenge, qui sollicite 

beaucoup le registre tendu du ténor lyrique.  Kurt  Rydl et Doris  Soffel, le comte  Waldner et Adelaide, son 

épouse, font un sort enviable à ce couple, portan t encore beau, de parents intéressés, mais aimants malgré 

tout leur progéniture.  Leurs interventions, bien senties, rehaussent les scènes  charnières.  Iride  Martinez, 

La Fiakermilli, la mascotte du bal de cochers, s'acquitte avec brio des acrobaties de la  chanson du II e acte.  

La sveltesse du texte musical, on la retrouve dans la régie. Remarquant avec justesse que «  de 

nombreuses scènes brèves s'enchaînent avec une fluidité telle que les personnages paraissent perdre  pied 

dans le tourbillonnement des cour ants qui les emportent  », Marco  Arturo Marelli inscrit le jeu dans un 

espace fuyant, qui tour à tour encastre les protagonistes, ou dégage quelque perspective suggérée d'une 

Vienne grandiloquente.  Ce traitement rend justice à ce qui ressortit aux échanges  brefs, furtifs parfois, 

souvent entre deux portes, et à l'équilibre fragile d'une comédie où tout frôle le tragique.  Et l'on passe sur 

quelques éclairages façon bonbon  acidulé, une manière récurrente ces  temps, pour louer la lisibilité 

dramaturgique, qui  sait comment faire rebondir l'intrigue. Et parvient même à rendre intelligible un 

improbable quiproquo  : nulle trace de ridicule au dénouement, lorsque Zdenka se dévoile, et avoue sa 

tendre passion pour Matteo, à la confusion du jaloux Mandryka.  L'ultime  duo, loin du happy  end 

complaisant, marque le symbole d'une unité retrouvée, et laisse percer l'émotion vraie.  

 

 

 

 

 

 

 



Hippolyte et Aricie  à l'Opéra Garnier  

Jean - Philippe RAMEAU  : Hippolyte et Aricie .   Tragédie en cinq actes &  un prologue.  Paroles de 

l'abbé Simon  Joseph Pellegrin.  Sarah  Connolly, Anne - Catherine Gillet, Stéphane  Degout, 

Topi  Lehtipuu, Jaël  Azzaretti, Andrea  Hill, Salomé  Haller, François  Lis, Marc  Mauillon, 

Aurélie  Legray, Nicholas  Mulroy, Aimery  Lefèvre. Orche stre & Chîur du Concert d'Astrée, dir. 

Emmanuelle  Haïm.  Mise en scène  : Ivan  Alexandre.  
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C'est à plus de cinquante ans, en 1733, que Rameau livre son premier opéra.  La tragédie lyrique Hippolyte 

et Aricie puise à l ' Hippolyte  d'Euripi de aussi bien qu'à la Phèdre  de Racine, qu'il infléchit d'ailleurs pour 

beaucoup.   Bien que théoricien reconnu, le compositeur ne fera pas l'unanimité.  Voltaire fustigera «  un 

pédant en musique... exact et ennuyeux  ».  Campra dira, au contraire, qu'«  il y a dans cet opéra assez de 

musique pour en faire dix  ».  Si la tragédie est asservie au goût faste de l'époque, il n'en reste pas moins 

qu'elle associe, en un harmonieux mélange, musique, théâtre et danse.  Les amours contrariés des deux 

héros éponymes so nt mis au premier plan, tandis que le rôle de Phèdre est plus épisodique, pas moins typé 

cependant, et que celui de Thésée, le roi impuissant à déjouer les défis qui l'assaillent, se voit offrir une 

place gratifiante.  Le conflit entre Diane et l'Amour, ex posé au prologue, tournera à l'avantage de la 

première, qui s'attachera à préserver le couple de jeunes gens des machinations ourdies par les dieux.  La 

production, signée Ivan  Alexandre, créée au Capitole en 2009 (cf.  NL de mars  2009), s'en vient dans les  ors 

de l'Opéra  Garnier.  Elle est belle et ingénieuse, dotée de riches costumes, de décors inspirés de l'antique, 

aux tons pastels, en trompe -l'îil, offrant des effets de sym®trie bienfaisante, et d'une gracile machinerie : 

changements à vue, apparitions venues d'en haut, Diane sur son char auréolé d'un croissant de lune, 

Neptune surnageant au -dessus d'un flocon de nuages.  Mais aussi vision affreuse de corps déchiquetés, au 

tableau des Enfers, un des plus r®ussis dans son imagerie emprunt®e au tableau dôHenri de  Gornay, 

« Oraison  funèbre  ».  Ce qui surgit du dessous n'est pas moins saisissant, telle l'immense toile peinte qui 

n'en finit pas de se hisser vers les cintres, suggérant les vagues tumultueuses, qui découvrent une 

effroyable tête de monstre au de nts acérées.  Les intermèdes dansés, risquant le prosaïsme, ne manquent 

pas leur fonction de détente, au propre et au figuré.  Le poids de la tragédie est comme idéalisé, et les 

contrastes volontairement peu appuyés, le discours presque placide, comme au p rologue ou au finale. Tout 

est fait dans la suggestion, non dans l'emphase. Et la tragédie se teinte souvent de pastorale.  La 

dramaturgie se cale sur le texte, et les récitatifs sont naturels, la gestuelle ne cherchant pas à se départir 

d'une légère préci osité, non  compassée cependant. Dans «  un théâtre où le chanteur ne peut pas se 

mouvoir avec insouciance, parler le langage du public  », comme le remarque joliment Ivan  Alexandre, tout 

est aisément identifiable par le spectateur d'aujourd'hui.  Reste que l e vêtement paraît un peu large sur le 

vaste plateau parisien, là où à Toulouse il trouvait sa juste proportion.  
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La distribution est, par contre, mieux équilibrée qu'au Capitole.  Dans sa tenue comme dans le verbe, le 

Thésée de Stéphan e Degout offre une stature impressionnante.  Maître de la belle déclamation héritée de 

Lully, le roi a ici des accents de noblesse mais aussi de tendresse, qui en font une grande figure de théâtre 

tragique.  Ainsi, illumine - t- il la scène des Enfers. Et que l chant souverain, dans la force, comme dans le 

phrasé  !  La Phèdre de Sarah  Connolly est de la même trempe, le peu de texte n'étant pas un frein à la 

consistance d'un personnage grandiose. La grande déploration de la reine atteint la vraie grandeur 

racini enne.  Anne -Catherine Gillet, Aricie, confirme elle aussi un calibre de tragédienne, et son empathie 

avec la prosodie ramiste.  Topi  Lehtipuu, peut -être moins à l'aise, quoique nullement gêné par la diction 

française, est un Hippolyte vocalement irréprocha ble. Il lui manque seulement cette manière libérée qui 

impose le personnage.  La force de cette interprétation réside aussi dans la capacité des autres rôles  : non 

pas seconds, mais accoucheurs de la passion tragique des premiers. Jaël  Azzaretti, l'Amour, avec un 

piquant nullement mièvre, offre un agréable chant orné, et les longues tirades du dernier  acte sont une 

leçon de style.  Andrea  Hill, Diane, Salomé  Haller, Oenone, comme Marc  Mauillon, caverneux Tisiphone, 

François  Lis, sonore  Pluton, ou Jérôme  Var nier, Neptune, apportent une expérience renouvelée du baroque.  

Emmanuelle  Haïm, dirigeant son Concert  d'Astr®e, n'®taient quelques d®calages avec les chîurs, pourtant 

excellents, livre une lecture très assagie, peut -être trop placide, de la partition inte nse de Rameau.  Si 

l'exécution eût mérité plus de détermination dans l'articulation, l'originalité des interventions 

instrumentales solistes est pure joie, et la couleur différente de chaque acte justement ménagée, celui des 

Enfers tout particulièrement, d ont la modernité ne cesse de surprendre.  

 

Jean - Pierre Robert.  

 

***  

 



Mozart à Aix en 2012  
 

Haut  

 

Le Festival dôAix-en-Provence tire largement ses lettres de noblesse des productions dôop®ras de Mozart qui 

y ont été données depuis sa création.  Pour cette 64 e ®dition, deux îuvres ®taient ¨ lôaffiche, Les Noces 

de Figaro  et La Finta  Giardiniera , la premi¯re dans le cadre historique de lôArchev°ch®, la seconde 

hors  la ville, sur le domaine du Grand Saint -Jean.  

Si les ha uts murs de la cour de lôancien Palais archi®piscopal rec¯lent, ¨ la tomb®e de la nuit, une magie qui 

pr®dispose au spectacle, les mises en sc¯ne qui sôy inscrivent nôen sont pas moins attendues avec d®sir et 

curiosité.  Peu importe, ici comme ailleurs, qu ôelles jouent la lettre ou lôesprit, lôillustration ou le d®calage, 

lôexplicatif ou le sugg®r®, lôhier ou lôaujourdôhui, pourvu quôelles poss¯dent une qualit® singuli¯re et 

r®alisent, au sens musical du terme, une interpr®tation de lôîuvre. 

Placer le premi er acte des Noces de Figaro  dans le cadre dôun bureau des ann®es 1960 o½ sôaffairent 

avocats et secrétaires au service du comte  Almaviva, pourquoi pas  ?  Faire prendre par Figaro les mesures 

dôun canap®-lit plac® de telle fa­on que le couple quôil forme avec Suzanna puisse répondre aux ordres de 

Madame, et à ceux, pressants, de Monsieur, pourquoi pas encore  ?  Cela ne fait que redire ce que livret et 

musique expriment déjà clairement.  Situer le deuxième  acte dans une sorte dôatelier de couture nôa pas 

dôautre port®e que de nous faire comprendre quôon entre dans le monde des femmes ; côest une option.  Se 

retrouver au troisi¯me dans une salle qui nôa pour caract®ristique que de ne pas °tre tout ¨ fait une salle de 

château et terminer au dernier  acte devant d es portes de pavillons qui ressemblent aux dizaines de portes 

de pavillons déjà vues dans des représentations des Noces, côest finalement, pour Richard Brunel, signer la 

gratuit® dôune mise en sc¯ne qui nôa pas grand chose à raconter, malgré un départ qui voulait en promettre 

de belles, et qui tombe à plat. Cela pourrait être sans importance.  Mais force est de constater que, tant 

pendant le spectacle que dans le souvenir quôil laisse, ces pistes avort®es d®tournent le spectateur de la 

jouissance, en symbio se, du visuel et du sonore.  Pourtant la qualité musicale est là.  Les options du 

chef  dôorchestre, J®r®mie Rohrer, jouent plus lôintime que lô®blouissant, le fr®missant que le d®clamatoire, la 

fra´cheur que lôh®roµque.  Les interpr¯tes, ¨ commencer par Patricia  Petibon en Suzanna, Kyle  Ketelsen en 

Figaro, Malin  Byström en Comtesse et Paulo  Szot en Comte, entrent en cohérence avec le 

Cercle  de lôHarmonie.  Pas de voix immenses ni tr¯s glamour, mais une distribution homog¯ne, d®licate, 

pleine de finesse que les retransmissions radiophoniques devraient valoriser.  
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